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OBSERVATIONS DU ROYAUME D’ESPAGNE  

DANS LES AFFAIRES JOINTES C-307/15 ET C-308/15 

PALACIOS MARTÍNEZ E.A. 

À LA COUR DE JUSTICE 

LE ROYAUME D’ESPAGNE 

représenté par Andrea Gavela Lopis et Miguel Sampol Pucurull, Abogado del 

Estado du service juridique de l’État chargé des procédures devant les juridictions 

de l’Union européenne, en qualité d’agents, ayant élu domicile au ministère des 

Affaires Étrangères et de la Coopération,  5ème  étage, calle Serrano Galvache, 

n° 26, 28033 Madrid (Espagne) et consenti à recevoir les notifications par e-Curia, 

a l’honneur de présenter à la Cour de justice de l’Union européenne (ci-après la 

«Cour»), conformément à l’article 23 du protocole sur le statut de la Cour, dans le 

délai imparti à cette fin par ladite disposition, les observations suivantes:[Or. 2] 

 
* Langue de procédure: l’espagnol. 
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I.- EN FAIT 

1 

Dans le litige national à l’origine de l’affaire C-307/15,  qui a conduit  à la 

procédure  ordinaire n° 12/2014 devant le Juzgado de lo Mercantil n° 1 de 

Alicante, la partie requérante Martínez a introduit un recours contre Banco Bilbao 

Vizcaya Argentaria S.A. (ci-après  «BBVA»)  visant à l’annulation, en raison de 

son caractère abusif, d’une condition contractuelle générale consistant dans une 

clause «plancher» [ci-après «clause plancher»], en raison de son caractère imposé 

et non négocié et de son manque de transparence. En outre, la requérante a 

demandé la restitution des montants  indûment perçus en application de cette 

clause. 

2 

L’établissement de crédit défendeur, BBVA, a invoqué l’exception de chose jugée 

sur le fondement de l’arrêt rendu en chambre plénière par le Tribunal Supremo le 

9 mai 2013, qui, dans le cadre d’une action en cessation collective, avait annulé, 

pour manque de transparence, les clauses plancher utilisées par BBVA dans ses 

prêts hypothécaires dans les conditions énoncées dans cet arrêt. 

3 

Le juge de première instance a considéré que le recours était devenu sans objet, 

car la clause plancher litigieuse aurait déjà été annulée par l’arrêt du 9 mai 2013 

et, se prononçant sur la demande de restitution des montants versés en application 

de cette clause, il a fixé leur remboursement à compter de la date de l’arrêt du 

Tribunal Supremo du 9 mai 2013. 

4 

La partie requérante ayant interjeté appel de l’arrêt de première instance, il a été 

décidé, par ordonnance du 18 mai 2015, de  suspendre  la  [Or. 3]  procédure  et 

d’inviter les  parties  et  le  ministère public à présenter leurs  observations sur la 

pertinence de saisir la Cour d’une question préjudicielle portant notamment sur le 

point de savoir s’il  est conforme à la directive 93/13/CEE du Conseil, du 

5 avril 1993  [concernant les clauses abusives dans les contrats conclus avec les 

consommateurs, ci-après la «directive 93/13»] que les effets de la constatation de 

2 
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la nullité de la clause plancher ne rétroagissent pas  à  compter de la date de 

conclusion du contrat, mais à compter d’une date ultérieure. 

5 

Par ordonnance du 15 juin 2015, l’Audiencia Provincial de Alicante a saisi la 

Cour d’une demande de décision préjudicielle. 

6 

Dans le litige national à l’origine de l’affaire C-308/15,  qui a conduit à la 

procédure  ordinaire n° 661/2013 devant le Juzgado de lo Mercantil n° 3 

de Alicante, les parties requérantes ont introduit un recours contre Banco Popular 

S.A.  visant à l’annulation, en raison de son caractère abusif, d’une condition 

contractuelle générale consistant dans une clause plancher, en raison de son 

manque de transparence. En outre, les requérantes ont demandé la restitution des 

montants indûment perçus en application de cette clause. 

7 

Le juge de première instance a déclaré la nullité de la clause en raison de son 

caractère abusif et a condamné la banque à reverser aux requérantes les montants 

perçus en application de cette clause à compter de la date de conclusion du 

contrat. 

8 

L’arrêt ayant fait l’objet d’un appel devant l’Audiencia Provincial de Alicante, 

cette juridiction a décidé, après avoir entendu les parties, de poser les questions 

préjudicielles citées au point suivant. 

II. 

QUESTIONS PRÉJUDICIELLES POSÉES 

9 

[Dans l’affaire C-307/15], la juridiction de renvoi, la huitième section de 

l’Audiencia Provincial de Alicante, a posé à la Cour, conformément à 

l’article 267 TFUE, les questions préjudicielles suivantes, identiques dans les deux 

affaires jointes: 

1)  Est-il conforme au principe de l’absence de caractère contraignant 

[des clauses abusives] consacré à l’article 6, paragraphe 1, de la directive 

93/13/CEE du Conseil, du 5 avril 1993, concernant les clauses abusives 

dans les contrats conclus avec les consommateurs que les effets  [Or. 4] 

restitutoires découlant de la constatation de la nullité, en raison de son 

caractère abusif, d’une clause plancher figurant dans un contrat de prêt ne 

rétroagissent pas à compter de la date de conclusion du contrat mais à 

compter d’une date ultérieure? 

2)  Le critère de bonne foi des milieux intéressés qui fonde la limitation de 

l’effet rétroactif [de l’annulation] d’une clause abusive est-il une notion 

autonome du droit de l’Union devant être interprétée de manière uniforme 

par l’ensemble des États membres? 
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3)  En cas de réponse affirmative, quels éléments doivent être pris 

en considération pour apprécier l’existence de la bonne foi des milieux 

intéressés? 

4)  En tout état de cause, le comportement du professionnel ayant conduit, lors 

de l’élaboration du contrat, au manque de transparence à l’origine du 

caractère abusif de la clause est-il conforme à la bonne foi des milieux 

intéressés? 

5)  Le risque de troubles graves qui fonde la limitation de l’effet rétroactif 

[de l’annulation] d’une clause abusive est-il une notion autonome du droit 

de l’Union devant être interprétée de manière uniforme par l’ensemble des 

États membres? 

6)  En cas de réponse affirmative, quels critères doivent être pris en 

considération? 

7)  Le risque de troubles graves doit-il être apprécié en ne tenant compte que 

du  risque que le professionnel est susceptible de courir ou en prenant 

également en considération le préjudice causé aux consommateurs par 

l’absence de restitution intégrale des sommes versées au titre de cette 

«clause plancher»? 

10  En outre, dans l’affaire C-308/15 (Emilio Irles López et Teresa Torres Andreu 

contre Banco Popular S.A.), la juridiction [de renvoi] a posé une 

huitième question: 

8)  L’extension automatique de la limitation des effets restitutoires découlant de 

la nullité d’une clause «plancher», limitation prononcée dans le cadre d’une 

procédure engagée par une association de consommateurs contre 

[trois] établissements financiers, aux actions individuelles en nullité 

intentées contre une clause «plancher» en raison de son caractère abusif 

[Or. 5]  par des clients consommateurs ayant conclu un contrat de prêt 

hypothécaire avec d’autres établissements financiers est-elle compatible 

avec le principe d’absence de caractère contraignant envers le 

consommateur consacré à l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 et 

avec le droit à une protection juridictionnelle effective consacré à 

l’article 47 de la Charte des droits fondamentaux de l’Union européenne? 

III.-  LE CADRE JURIDIQUE 

III.1.- Le droit de l’Union européenne 

III.1.A.- Le droit primaire 

4 
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11  L’article 47 de la charte des droits fondamentaux de l’Union européenne prévoit 1: 

«Article 47 – Droit à un recours effectif et à accéder à un tribunal impartial 

Toute personne dont les droits et libertés garantis par le droit de l’Union 

ont été violés a droit à un recours effectif devant un tribunal dans le respect 

des conditions prévues au présent article. 

Toute personne a droit à ce que sa cause soit entendue équitablement, 

publiquement et dans un délai raisonnable par un tribunal indépendant et 

impartial, établi préalablement par la loi. Toute personne a la possibilité de 

se faire conseiller, défendre et représenter. 

Une aide juridictionnelle est accordée à ceux qui ne disposent pas de 

ressources suffisantes, dans la mesure où cette aide serait nécessaire pour 

assurer l’effectivité de l’accès à la justice». 

III.1.B.- Droit dérivé 

12  Les questions préjudicielles posées exigent d’examiner le contenu de la directive 

93/13 2. 

13  L’article 3, paragraphe 1, de la directive 93/13 définit les clauses abusives comme 

suit: 

«1. Une clause d’un contrat n’ayant pas fait l’objet d’une négociation 

individuelle est considérée comme abusive lorsque, en dépit de l’exigence de 

bonne foi, elle crée au détriment du consommateur un déséquilibre 

significatif entre les droits et obligations des parties  [Or. 6]  découlant du 

contrat». 

14  Plus particulièrement, l’article 4, paragraphe 1, énonce les éléments qui doivent 

être pris en compte pour apprécier le caractère abusif: 

«Sans préjudice de l’article 7, le caractère abusif d’une clause contractuelle est 

apprécié en tenant compte de la nature des biens ou services qui font l’objet du 

contrat et en se référant, au moment de  la conclusion du contrat, à toutes les 

circonstances qui entourent sa conclusion, de même qu’à toutes les autres clauses 

du contrat, ou d’un autre contrat dont il dépend». 

15  Néanmoins, l’article 4, paragraphe 2, précise que: 

«L’appréciation du caractère abusif des clauses ne porte ni sur la définition de 

l’objet principal du contrat ni sur l’adéquation entre le prix et la rémunération, 

 1 –  JOUE du 14 décembre 2007, C 303, et du 30 mars 2010, C 83. 

2 –  JOUE du 21 avril 1993, L 95, p. 29. 
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d’une part, et les services ou les biens à fournir en contrepartie, d’autre part, 

pour autant que ces clauses soient rédigées de façon claire et compréhensible».  

16  En outre, l’article 5 dispose: 

«Dans le cas des contrats dont toutes ou certaines clauses proposées au 

consommateur sont rédigées par écrit, ces clauses doivent toujours être rédigées 

de façon claire et compréhensible. En cas de doute sur le sens d’une clause, 

l’interprétation la plus favorable au consommateur prévaut. Cette règle 

d’interprétation n’est pas applicable dans le cadre des procédures prévues à 

l’article 7 paragraphe 2».  

17  À cet effet, l’article 6, paragraphe 1, dispose: «Les États membres prévoient que 

les clauses abusives figurant dans un contrat conclu avec un consommateur 

par un professionnel ne lient pas les consommateurs, dans les conditions fixées 

par leurs droits nationaux, et que le contrat restera contraignant pour les parties 

selon les mêmes termes, s’il peut subsister sans les clauses abusives». 

18  Pour donner effet aux dispositions qui précèdent, l’article 7, paragraphes 1 et 2, 

dispose: 

«1. Les États membres veillent à ce que, dans l’intérêt des consommateurs 

ainsi que des concurrents professionnels, des moyens adéquats et efficaces 

existent afin de faire cesser l’utilisation des  [Or. 7]  clauses abusives dans les 

contrats conclus avec les consommateurs par un professionnel.  

2. Les moyens visés au paragraphe 1 comprennent des dispositions permettant à 

des personnes ou à des organisations ayant, selon la législation nationale, 

un intérêt légitime à protéger les consommateurs de saisir, selon le droit national, 

les tribunaux ou les organes administratifs compétents afin qu’ils déterminent 

si des clauses contractuelles, rédigées en vue d’une utilisation généralisée, ont un 

caractère abusif et appliquent des moyens adéquats et efficaces afin de faire 

cesser l’utilisation de telles clauses».  

19  Par ailleurs,  l’article 2, paragraphe 1, de la directive 2009/22/CE du 

Parlement européen et du Conseil,  du 23 avril 2009,  relative aux actions 

en cessation en matière de protection des intérêts des consommateurs 3  dispose, 

sous l’intitulé «Actions en cessation»: 

«1. Les États membres désignent les tribunaux ou autorités administratives 

compétents pour statuer sur les recours formés par les entités qualifiées au sens 

de l’article 3 visant: 

a)  à faire cesser ou interdire toute infraction, avec toute la diligence requise et, 

le cas échéant, dans le cadre d’une procédure d’urgence; 

 3 –  JO du 1er mai 2009, L 110, p. 30. 

6 
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 b)  le cas échéant, à obtenir la prise de mesures telles que la publication de la 

décision, en tout ou en partie, sous une forme réputée convenir et/ou la 

publication d’une déclaration rectificative, en vue d’éliminer les effets 

persistants de l’infraction; 

 c)  dans la mesure où le système juridique de l’État membre concerné le 

permet, à faire condamner le défendeur qui succombe à verser au trésor 

public ou à tout bénéficiaire désigné ou prévu par la législation nationale, 

en cas de non-exécution de la décision au terme du délai fixé 

par les tribunaux ou les autorités administratives, une somme déterminée 

par jour de retard ou toute autre somme prévue par la législation nationale 

aux fins de garantir l’exécution des décisions». 

III.2.  Le droit interne 

[Or. 8] 

20  La loi 7/1998, du 13 avril 1998, relatives aux conditions contractuelles générales 

[ley de condiciones generales de la contratación] (ci-après la «LCGC») 4 dispose: 

«Article 7. Non-insertion 

Les conditions générales suivantes sont réputées ne pas figurer dans le contrat: 

a)  celles dont le consommateur n’a pas eu réellement l’occasion de prendre 

connaissance avant la conclusion du contrat ou qui n’ont pas été signées, 

le cas échéant, aux termes de l’article 5; 

b)  les conditions illisibles, ambigües, obscures et incompréhensibles, sauf, 

dans le cas de ces dernières, lorsque l’adhérent les a expressément 

acceptées par écrit et lorsqu’elles respectent la réglementation spécifique 

relative à la transparence des clauses contractuelles dans ce domaine. 

Article 8. Nullité. 

1. Sont nulles de plein droit les conditions générales qui, au préjudice de 

l’adhérent, contreviennent aux dispositions de la loi ou de toute autre règle 

impérative ou prohibitive, à moins que celles-ci ne sanctionnent différemment leur 

violation.  

2. En particulier, sont nulles les conditions générales abusives dans les contrats 

conclus avec un consommateur, telles qu’elles sont définies, en tout état de cause, 

par l’article 10 bis et la première disposition additionnelle de la loi générale 

26/1984 du 19 juillet 1984 relative à la protection des consommateurs et des 

utilisateurs. 
 4 –  BOE n° 89, du 14 avril 1998; loi modifiée, en dernier lieu, par la loi 3/2014, du 

27 mars 2014. 
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Article 9. Régime applicable. 

1. La déclaration judiciaire de non-insertion dans le contrat ou de nullité des 

clauses de conditions générales peut être demandée par l’adhérent conformément 

aux règles générales encadrant la nullité des contrats. 

2. Le jugement faisant droit aux prétentions du requérant, rendu dans le cadre 

d’une procédure ouverte à la suite d’un  recours individuel en nullité ou 

en déclaration de non-insertion, prononce la nullité ou la non-insertion dans le 

contrat des clauses générales concernées et statue sur les effets du contrat 

conformément à l’article 10 de la présente loi, ou prononce la nullité du contrat 

lui-même lorsque la nullité des clauses générales ou leur non-insertion affecte un 

élément essentiel du contrat au sens de l’article 1261 du code civil. [Or. 9] 

Article 10. Effets. 

1. La non-insertion dans le contrat des clauses de conditions générales ou la 

déclaration de nullité desdites clauses n’entraîne pas l’absence totale d’effets du 

contrat, si celui-ci peut subsister sans ces clauses, point qui doit être tranché dans 

l’arrêt. 

2. La partie du contrat affectée par la non-insertion ou la nullité est révisée 

conformément à l’article 1258 du code civil et aux dispositions en matière 

d’interprétation contenues dans cet article». 

21  Par ailleurs, le texte portant refonte de la loi générale pour la défense des 

consommateurs et des utilisateurs et d’autres lois complémentaires, approuvé par 

le décret royal législatif 1/2007, du 16 novembre 2007 [texto refundido de la Ley 

General para la Defensa de los Consumidores y Usuarios y otras leyes 

complementarias] (ci-après la «LGDCU») 5 dispose: 

«Article 80. Exigences à l’égard des clauses n’ayant pas fait l’objet d’une 

négociation individuelle 

1. Dans les contrats conclus avec des consommateurs et des utilisateurs qui 

comprennent des clauses n’ayant pas fait l’objet d’une négociation individuelle, 

y compris les contrats conclus par l’administration publique et les entités et 

entreprises qui en dépendent, ces clauses doivent respecter les exigences 

suivantes: 

a)  la rédaction doit être précise, claire et simple, pouvoir être directement 

comprise, sans renvoyer à des textes ou à des documents qui ne seraient pas 

fournis préalablement ou au moment de la conclusion du contrat et qu’il 

 5 –  BOE n° 287, du 30 novembre 2007; loi modifiée, en dernier lieu, par la loi 15/2015, du 

2 juillet 2015. 
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faudrait, en tout état de cause, mentionner expressément dans le document 

contractuel; 

b)  accessibilité et lisibilité, afin de  permettre au consommateur et 

à l’utilisateur de connaître leur existence et leur contenu avant la 

conclusion du contrat. En aucun cas cette exigence ne  sera considérée 

comme respectée si la taille de la police du contrat est inférieure à un 

millimètre et demi ou si le contraste avec le fond est insuffisant et rend la 

lecture difficile; 

c)  bonne foi et juste équilibre entre les obligations des parties, ce qui exclut, 

en tout état de cause, l’utilisation de clauses abusives. 

2.  Dans le cadre d’une  action individuelle, en cas de doute sur le sens d’une 

clause, l’interprétation la plus favorable au consommateur prévaut. [Or. 10] 

Article 82. Notion de clauses abusives. 

1. Sont considérées comme des clauses abusives toutes les stipulations n’ayant 

pas fait l’objet d’une négociation individuelle et toutes les pratiques 

non consenties expressément qui, en dépit de l’exigence de bonne foi, créent au 

détriment du consommateur et de l’utilisateur un déséquilibre significatif entre les 

droits et obligations des parties découlant du contrat. 

[…]» 

Article 83. Nullité des clauses abusives et subsistance du contrat. 

Les clauses abusives sont nulles de plein droit et sont réputées non écrites. À cette 

fin, après avoir entendu les parties, le juge déclare la nullité des clauses abusives 

figurant dans le contrat, celui-ci restant néanmoins contraignant pour les parties 

selon les mêmes termes s’il peut subsister sans les clauses abusives». 

IV.  OBSERVATIONS SUR LE FOND 

IV.1. Considérations générales 

22  Le Royaume d’Espagne examinera les questions posées comme suit. 

23  En premier lieu, il examinera la première question posée par la juridiction de 

renvoi sur le fondement et dans le même sens que les observations qu’il a 

formulées  dans l’affaire C-154/15, Gutiérrez Naranjo. À cet égard et à des fins 

d’économie procédurale, nous renvoyons aux points 17 à 33 de ce mémoire en ce 

qu’ils relatent l’action du Tribunal Supremo espagnol en matière de clauses 

plancher, qui constitue le fondement de la présente demande de décision 

préjudicielle. 
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24  En deuxième lieu, le Royaume d’Espagne examinera les deuxième et quatrième 

questions relatives à la bonne foi en tant qu’élément  permettant de limiter les 

effets rétroactifs d’une décision de justice. À cet égard, nous démontrerons que 

cette notion n’est pas une notion autonome du droit de l’Union, mais plutôt une 

circonstance de fait dont l’appréciation [Or. 11] incombe aux juridictions et qui 

relève du principe d’autonomie procédurale des États membres. 

25  En troisième lieu, nous examinerons les cinquième et septième questions relatives 

au risque de troubles graves à l’ordre public économique en tant qu’élément 

permettant de limiter les effets rétroactifs d’une décision de justice. À cet égard, 

nous démontrerons que cette notion n’est pas une notion autonome du droit de 

l’Union, mais plutôt une circonstance de fait dont l’appréciation incombe aux 

juridictions et qui relève du principe d’autonomie procédurale des États membres. 

26  En quatrième lieu, nous nous pencherons sur la huitième question, posée 

uniquement dans le cadre de l’affaire C-308/15, relative à la possibilité d’étendre 

automatiquement la limitation des effets restitutoires découlant de la nullité d’une 

clause plancher, limitation prononcée dans le cadre d’une procédure engagée par 

une association de consommateurs contre  des  établissements financiers, aux 

actions individuelles en nullité intentées contre une clause plancher en raison de 

son caractère abusif par des clients consommateurs ayant conclu un contrat de prêt 

hypothécaire avec d’autres établissements financiers. À cet égard, nous 

montrerons que le droit espagnol ne permet pas une telle extension automatique. 

IV.2. Sur la première question préjudicielle posée 

27  Par sa première question préjudicielle, la juridiction demande en substance s’il est 

conforme au principe de l’absence de caractère contraignant [des clauses 

abusives] consacré à l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 que les effets 

restitutoires de l’arrêt constatant la nullité, en raison de son caractère abusif, d’une 

clause plancher figurant dans un contrat de prêt ne rétroagissent pas à compter de 

la date de conclusion du contrat mais à compter d’une date ultérieure. 

28  Le Royaume d’Espagne considère qu’afin de donner une réponse utile à la 

question posée, il convient de la reformuler comme suit:  est-il  conforme au 

principe de l’absence de caractère contraignant [des clauses abusives] consacré à 

l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 que l’arrêt constatant la nullité, 

en raison de son caractère abusif, d’une clause plancher figurant dans un contrat 

de prêt n’ait pas un effet rétroactif à compter de la date de conclusion du contrat 

mais à compter d’une date ultérieure? [Or. 12] 

29  Pour examiner la réponse à cette question, le Royaume d’Espagne suivra un 

schéma similaire à celui utilisé dans les observations présentées dans l’affaire 

C-154/15, en analysant la portée de l’expression  «ne lient pas»  figurant à 

l’article 6 [de la directive 93/13], lu à la lumière de l’article 7 de cette directive, et: 
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– 

l’autonomie procédurale des États membres à laquelle se réfère l’article 6, 

paragraphe 1, de la directive, au regard de la jurisprudence de la Cour; 

– 

le respect du principe d’effectivité, au regard de la jurisprudence de la Cour, 

lors de l’exercice d’actions tant individuelles que collectives, en analysant 

tout particulièrement les cas de caractère abusif en raison du manque de 

transparence ainsi que le point de savoir si la limitation des effets rétroactifs 

d’une décision de justice porte atteinte à ce principe; 

– 

le respect du principe d’équivalence. 

A)  Sur la portée de l’expression «ne lient pas» figurant à l’article 6, lu à la 

lumière de  l’article 7,  de  la  directive  93/13, et l’autonomie procédurale des 

États membres. La jurisprudence de la Cour à cet égard 

30  [Ndt: point manquant dans l’original.] 

31  Il convient tout d’abord d’analyser l’article 6 de la directive 93/13 et 

l’interprétation que la Cour a donnée à cette disposition eu égard au principe 

d’autonomie procédurale des États membres. 

32  Aux termes de l’article 6 de la directive 93/13, «[l]es États membres prévoient que 

les clauses abusives figurant dans un contrat conclu avec un consommateur 

par un professionnel ne lient pas les consommateurs, dans les conditions fixées 

par leurs droits nationaux, et que le contrat restera contraignant pour les parties 

selon les mêmes termes, s’il peut subsister sans les clauses abusives». 

33  Il y a lieu de considérer que le législateur de l’Union renvoie aux droits nationaux 

en ce qui concerne les modalités et la portée de ce caractère non contraignant. 

Ainsi, cette notion d’absence de caractère contraignant ne doit pas être définie 

au niveau du droit de l’Union, sans préjudice de ce que les États membres doivent 

en tout état de cause respecter les principes d’effectivité, c’est-à-dire ne pas 

compromettre l’effet  utile de la directive, et d’équivalence, qui exige que 

l’application du droit de l’Union conformément aux mécanismes de droit [Or. 13] 

interne ne fasse pas l’objet d’un traitement moins favorable que l’application du 

droit interne des États membres. 

34  À cet égard, la Cour elle-même  a jugé que les expressions renvoyant 

expressément au droit des États membres pour déterminer leur sens et leur portée 

ne constituent pas des notions harmonisées 6. 

35  En outre, plus précisément en ce qui concerne l’expression «ne lient pas», 

l’avocat général Trstenjak a signalé,  dans ses conclusions présentées dans 

l’affaire Invitel, que cette notion elle-même n’est pas univoque et tient compte de 

ce que les conséquences qui découlent de la constatation du caractère abusif d’une 
 
6 –  Arrêt Kásler et Káslerné Rábai (C‑26/13, EU:C:2014:282, point 37). 
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clause sont en fin de compte celles prévues par le droit national. Celles-ci peuvent 

varier d’un ordre juridique à l’autre. C’est notamment pour cela que l’article 6, 

paragraphe 1, de la directive 93/13 emploie une notion neutre. Cette disposition de 

la directive se borne à fixer un objectif qu’il appartient aux États membres 

d’atteindre lors de la transposition de la directive, sans pour autant préciser si la 

clause en question doit être considérée comme nulle ou dépourvue d’effet. 

Ladite disposition renvoie au droit national le soin de prévoir la sanction juridique 

précise attachée au caractère abusif d’une clause. L’utilisation par le législateur de 

l’Union de termes neutres se fonde sur la reconnaissance de la diversité des 

systèmes de droit civil et des traditions civilistes au sein de l’Union 7. 

Cela confirme l’absence d’harmonisation des effets juridiques concrets de 

l’absence de caractère contraignant. 

36  La Cour a également signalé que le douzième considérant de la directive 93/13 

reconnaît que cette dernière  n’a procédé qu’à une harmonisation partielle et 

minimale des législations nationales relatives aux clauses abusives 8. 

37  De même, le rapport de la Commission européenne sur l’application de la 

directive 93/13 9  reconnaît que celle-ci constitue une réglementation minimale. 

Plus [Or. 14] particulièrement, s’agissant de la sanction liée à la constatation du 

caractère abusif, ce rapport relève que, en raison de la diversité des traditions 

légales existantes, l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 a été transposé de 

façon différente, de sorte que les sanctions civiles varient entre l’inexistence, 

la nullité, l’annulabilité, l’inefficacité ou l’inapplicabilité des clauses abusives. 

38  Eu égard aux considérations qui précèdent, il n’y a, en aucun cas, lieu d’estimer 

que la directive 93/13 harmonise  les conséquences juridiques du caractère 

non contraignant prévu à l’article 6 de la directive 93/13, sans préjudice de la 

nécessité que les États membres respectent les principes d’effectivité et 

d’équivalence. 

B)  Sur la portée de l’expression «ne lient pas», figurant à l’article 6 de la 

directive 93/13, lu à la lumière de  l’article 7 de cette directive, et le 

principe d’effectivité, selon la jurisprudence de la Cour en la matière 

39  Eu égard à la conclusion que nous venons de tirer au point précédent, il convient 

maintenant d’analyser si la jurisprudence découlant de l’arrêt du 

Tribunal Supremo du 9 mai 2013 peut être considérée comme contraire au 

principe d’effectivité, tel qu’interprété par la Cour, à la lumière des articles 6 et 7 

de la directive 93/13. 

 
7 –  Conclusions de l’avocat général Trstenjak dans l’affaire Invitel (C‑472/10, EU:C:2011:806, 

point 48). 

8 –  Arrêt Caja de Ahorros y Monte de Piedad de Madrid (C‑484/08, EU:C:2010:309, point 28). 

9 –  Rapport de la Commission sur l’application de la directive 93/13/CEE du Conseil,  du 

5 avril 1993,  concernant les clauses abusives dans les contrats conclus avec les 

consommateurs, Bruxelles, 27 avril 2000 [COM(2000) 248 final]. 
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40  Certes, la Cour a interprété l’expression «ne lient pas» en fixant certaines limites, 

dans le but précis de protéger le principe d’effectivité. Mais ces limites n’ont 

jamais été fixées par la Cour en ce sens que cette expression exigerait et encore 

moins imposerait de manière contraignante et dans tous les cas une obligation de 

suppression des effets passés découlant de l’application de la clause. 

41  En outre, dans l’affaire Banco español  de crédito, la Cour a jugé que cette 

expression est liée à la protection devant être donnée aux consommateurs, 

protection qui cherche un équilibre réel de nature à restaurer l’égalité entre ces 

derniers, et impose à cette fin aux États membres de prévoir des moyens [Or. 15] 

adéquats et efficaces «afin de faire cesser l’utilisation des clauses abusives dans 

les contrats conclus avec les consommateurs par un professionnel» 10. 

42  Concrètement, dans l adite affaire, la Cour a jugé, sur le fondement de ce qui 

précède, que l’article 6 de la directive 93/13 s’oppose à une règle de droit national 

qui permet au juge national, lorsqu’il constate la nullité d’une clause abusive dans 

un contrat conclu entre un professionnel et un consommateur, de compléter ledit 

contrat en révisant le contenu de cette clause 11. 

43  Le fondement de cette conclusion est que, s’il était loisible au juge national 

de réviser le contenu des clauses abusives figurant dans de tels contrats, une telle 

faculté serait susceptible de porter atteinte à la réalisation de l’objectif à long 

terme visé à l’article 7 de la directive 93/13, puisque cela contribuerait à éliminer 

l’effet dissuasif exercé sur les professionnels par la pure et simple non-application 

à l’égard du consommateur de telles clauses abusives, dans la mesure où ceux-ci 

demeureraient tentés d’utiliser lesdites clauses, en sachant que, même si celles-ci 

devaient être invalidées, le contrat pourrait néanmoins être complété, dans la 

mesure nécessaire, par le juge national de sorte à garantir ainsi l’intérêt 

desdits professionnels 12. 

44  En définitive, les limites à l’autonomie procédurale des États membres découlant 

du principe d’effectivité, lors de la mise en œuvre de l’article 6 de la directive, 

consistent en ce  que les mesures rétablissent l’égalité entre les parties et 

garantissent l’effet dissuasif. 

45  Le Royaume d’Espagne considère essentiel de préciser que la jurisprudence du 

Tribunal Supremo, dont la présente demande préjudicielle remet en définitive le 

contenu en cause, n’a rien à voir avec le cas précité. Elle ne modifie ni ne 

complète le contenu de la clause déclarée abusive pour manque de transparence, 

ni ne minimise l’effet dissuasif poursuivi par la directive 93/13. [Or. 16] 

 
10 –  Arrêt Banco Español de Crédito (C‑618/10, EU:C:2012:349, point 6[8]). 

11 –  Arrêts Banco Español de Crédito (C‑618/10, EU:C:2012:349, point 73), et Kásler et 

Káslerné Rábai (C‑26/13, EU:C:2014:282, point 77). 

12 –  Arrêts Banco Español de Crédito (C‑618/10, EU:C:2012:349, point 69), et Kásler et 

Káslerné Rábai (C‑26/13, EU:C:2014:282, point 79). 
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46  Au contraire, conformément aux prescriptions de la directive transposée en droit 

interne et à l’interprétation que la Cour a donnée à celles-ci, cette jurisprudence 

ordonne de cesser d’utiliser cette clause à partir du 9 mai 2013 et de l’éliminer 

définitivement des contrats, qui demeurent en vigueur sans le contenu de 

ladite clause. Cela permet d’éviter que les professionnels puissent être tentés de 

continuer à utiliser ces clauses et est conforme à l’objectif de dissuasion poursuivi 

par la directive 93/13. 

47  Afin d’approfondir cette analyse, il convient de distinguer les actions en cessation 

collectives des actions individuelles. 

a)  Les actions collectives 

48  Il convient de rappeler que l’arrêt du 9 mai 2013 a été rendu à la suite d’une action 

collective en cessation dont l’objet n’est autre, conformément à l’article 7, 

paragraphe 2, de la directive 93/13, que de «faire cesser l’utilisation» des clauses. 

De même, l’article 2, paragraphe 1, sous a), de la directive  98/27/CE, qui se 

projette clairement vers l’avenir, dispose que les États membres doivent garantir 

que ces actions permettent de faire cesser ou d’interdire toute infraction. 

49  Compte tenu, précisément, de  ces circonstances, la Cour a jugé, dans 

l’arrêt Invitel, que, en ce qui concerne les actions en cessation, la directive 

ne vise pas à harmoniser les sanctions applicables dans l’hypothèse d’une 

reconnaissance du caractère abusif d’une clause dans le cadre desdites actions, 

mais  à veiller à ce que des moyens adéquats et efficaces existent afin de faire 

cesser l’utilisation de telles clauses abusives 13. 

50  Ainsi, la solution adoptée par le Tribunal Supremo dans son arrêt du 9 mai 2013 

garantit pleinement l’effet dissuasif poursuivi par les articles 6 et 7 de la 

directive 93/13 en constatant la nullité des clauses plancher litigieuses  insérées 

dans les conditions générales de contrats conclus avec des consommateurs, 

en condamnant les [Or. 17]  établissements de crédit parties à la procédure à 

éliminer ces clauses et à cesser de les utiliser et en constatant la subsistance des 

contrats de prêt conclus par ces établissements. L’effet dissuasif visé  par la 

directive 93/13 dans le cas des actions collectives n’est nullement affecté par la 

constatation de l’absence d’effet rétroactif de l’arrêt du 9 mai 2013, de sorte qu’il 

ne remet en cause ni les situations définitivement établies par une décision 

juridictionnelle ayant autorité de chose jugée ni les paiements déjà effectués à la 

date de publication de cet arrêt. 

b)  Les actions individuelles 

51  Sur le fondement de l’arrêt précité, lorsqu’il  a ensuite statué sur des actions 

individuelles, le Tribunal Supremo a jugé que, s’agissant  de  clauses plancher 

insérées dans des contrats de prêt à taux d’intérêt variable entachées du manque de 
 
13 –  Arrêt Invitel (C‑472/10, EU:C:2012:242, point 35). 
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transparence constaté dans l’arrêt du 9 mai 2013, il y avait également lieu de 

constater leur caractère abusif et de restituer aux emprunteurs les intérêts versés 

en application de ces clauses à compter de la publication de l’arrêt du 9 mai 2013, 

date à partir de laquelle la condition de bonne foi a cessé d’exister,  sur le 

fondement du prononcé de l’arrêt 14. 

52  Comme nous le démontrerons ci-après, cette jurisprudence, établie dans le cadre 

d’une procédure individuelle, est pleinement conforme aux articles 6 et 7 de la 

directive 93/13. 

53  Elle est conforme aux articles 6, paragraphe 1, et 7, paragraphe 1, de la directive 

93/13, car, dans toutes les affaires dans lesquelles le Tribunal Supremo a constaté 

le caractère abusif des clauses plancher et limité l’effet de cette constatation dans 

le temps, le rétablissement de l’équilibre réel et l’effet dissuasif ont été garantis. 

54  En particulier,  dans toutes ces  affaires,  deux éléments étaient réunis. 

Premièrement, le caractère abusif ne découlait pas du contenu intrinsèque de la 

clause plancher et [Or. 18] de ses conséquences sur le contrat de prêt, puisqu’elles 

ont été expressément déclarées licites. Deuxièmement,  le caractère abusif a été 

constaté  au regard de l’obligation de clarté et de transparence, sous son aspect 

matériel et non formel. Le caractère abusif a été apprécié sur le fondement des 

articles 4, paragraphe 2, et 5 de la directive 93/13. 

55  Le Royaume d’Espagne estime que, lorsque le caractère abusif est constaté sur le 

fondement des articles 4, paragraphe 2, et 5 de la directive 93/13, l’expression 

«ne lient pas» et l’obligation qui incombe aux États membres,  en vertu de 

l’article 7 de cette directive, de garantir l’effet dissuasif n’imposent pas dans tous 

les cas  d’éliminer rétroactivement la clause déclarée abusive pour manque de 

transparence, mais laissent aux États membres le soin d’arrêter les modalités de 

l’absence de caractère contraignant, pour autant que celles-ci  garantissent  le 

rétablissement de l’équilibre contractuel et l’effet dissuasif. 

56  Cela ressort du propre rapport de la Commission sur l’application de la directive 

93/13/CEE, du 27 avril 2000, dans lequel cette dernière a reconnu que, eu égard 

au libellé de l’article 5 de la directive 93/13, la violation du principe de 

transparence n’entraîne pas de sanctions proprement dites, de sorte que les clauses 

contractuelles qui ne respectent pas les critères de clarté et de compréhensibilité 

ne sont pas considérées abusives et ne doivent donc pas être écartées du contrat, 

mais donnent uniquement naissance à une obligation d’interprétation favorable 

au consommateur. 

57  Dans ce contexte, il convient de tenir compte du fait que la jurisprudence de la 

Cour et des juridictions nationales des États membres a évolué en ce qui concerne 
 14 –  Arrêt en plénière de la chambre civile du Tribunal Supremo n° 139/2015, du 25 mars 2015, 

affaire n° 138/2014, et arrêt de la chambre civile du Tribunal Supremo n° 222/2015, du 

29 avril 2015, affaire n° 1072/2013. 
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aussi bien la définition de l’effet utile poursuivi par l’exigence de clarté et de 

compréhensibilité des clauses, jusqu’à exiger de garantir que celles-ci soient 

effectivement connues, sur le fondement du vingtième considérant de la directive 

93/13, que la sanction concrète qui doit être appliquée lorsque le manque de 

transparence affecte l’objet principal du contrat. Dans ces hypothèses, en vertu des 

articles 5 et 4, paragraphes 2, de la directive 93/13, interprétés conjointement, 

il y a effectivement lieu de constater le caractère abusif. [Or. 19] 

58  Cela ressort des récents arrêts Kásler et Káslerné Rábai 15  et Unicaja Banco et 

Caixabank 16  et de l’ordonnance  Banco Bilbao Vizcaya Argentaria 17. Dans ces 

affaires, la Cour a souligné que l’exigence de clarté et de compréhensibilité des 

clauses ne suppose pas simplement que celles-ci soient grammaticalement 

intelligibles, mais que le contrat expose de manière transparente le 

fonctionnement de la clause. Cela suppose que le consommateur puisse évaluer, 

sur la base de critères précis et compréhensibles, les conséquences économiques 

que la clause entraîne à son égard. 

59  De même, la jurisprudence citée au point précédent tient compte des nuances qui 

découlent de l’hypothèse visée à l’article 4, paragraphe 2, de la directive 93/13, 

telles que l’affectation de l’objet principal du contrat et l’impossibilité d’apprécier 

le caractère abusif de la clause en elle-même, sans préjudice du respect des 

principes de clarté et de transparence. 

60  Dans l’arrêt  Kásler et Káslerné Rábai, la Cour a jugé que, dans une telle 

hypothèse,  la substitution d’une clause abusive par  une  disposition nationale 

à caractère supplétif est conforme à l’objectif de l’article 6, paragraphe 1, de la 

directive 93/13, dès lors que, selon une jurisprudence constante, cette disposition 

tend à substituer à l’équilibre formel que le contrat établit entre les droits 

et obligations des cocontractants un équilibre réel de nature à rétablir l’égalité 

entre ces derniers et non pas à annuler tous les contrats contenant des clauses 

abusives 18. 

61  C’est précisément cette clarification de l’effet utile de l’expression «ne lient pas» 

figurant à l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 dans l’hypothèse 

du manque de transparence d’une clause relative à l’objet principal du contrat 

qu’il convient de prendre en considération  pour apprécier si la non-rétroactivité 

des effets pécuniaires de la constatation de la nullité des clauses plancher est 

contraire à la directive. 

 
15 –  Arrêt Kásler et Káslerné Rábai (C‑26/13, EU:C:2014:282). 

16 –  Arrêt  Unicaja Banco et Caixabank (C‑482/13, C‑484/13, C‑485/13 et C‑487/13, 

EU:C:2015:21). 

17 –  Ordonnance Banco Bilbao Vizcaya Argentaria (C‑602/13, EU:C:2015:397). 

18 –  Arrêt Kásler et Káslerné Rábai (C‑26/13, EU:C:2014:282, point 82 et la 

jurisprudence citée). 
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62  En l’espèce, il y a lieu de tenir compte du fait que, dans son arrêt du 9 mai 2013, 

le Tribunal Supremo a jugé, dans les mêmes termes que dans l’arrêt du 

25 mars 2015, que les clauses plancher  portaient sur l’objet principal [Or. 20] 

du contrat 19, dès lors qu’elles remplissaient la fonction essentielle de définir le 

prix et, anticipant  la jurisprudence que la Cour a ensuite établie dans son 

arrêt Kásler et Káslerné Rábai [C‑26/13, EU:C:2014:282], le Tribunal Supremo a 

soumis ces clauses  à un contrôle de transparence non seulement formel, 

mais également matériel. Allant même au-delà, le Tribunal Supremo a introduit un 

niveau d’exigence de transparence matérielle ne figurant jusqu’alors dans aucun 

instrument légal et, sur ce fondement, il a jugé que les clauses ne satisfaisaient pas 

au contrôle de transparence matériel 20. 

63  Pour sauvegarder au maximum l’intérêt du consommateur, le Tribunal Supremo 

a interprété strictement l’article 4, paragraphe 2, de la directive 93/13 et considéré 

que, compte  tenu de la nature des clauses plancher  et de la manière dont les 

établissements défendeurs les ont traitées, ces clauses ne sont pas indissociables 

de la définition contractuelle du taux d’intérêt applicable au contrat de prêt et, 

partant, de son objet et de sa cause. Par conséquent, bien que les clauses plancher 

portent sur l’objet principal du contrat, leur nullité n’emporte pas celle des 

contrats dans lesquels elles figurent 21, contrairement à la situation dans l’arrêt 

Kásler et Káslerné Rábai, car la constatation de la nullité du contrat aurait eu des 

conséquences clairement préjudiciables pour le consommateur. 

64  Dans ce contexte, à titre exceptionnel, le Tribunal Supremo a considéré qu’il 

convenait de limiter l’effet dans le temps de la constatation du caractère abusif, de 

telle sorte que celle-ci ne produise ses effets qu’à partir de l’arrêt du 9 mai 2013, 

dans lequel, sur le fondement de l’exigence de la plus grande transparence 

effective  possible, le Tribunal Supremo a constaté, pour la première fois, 

avant même la Cour, le caractère abusif  d’une  clause plancher qui, bien 

qu’elle portât sur l’objet principal du contrat, n’a pas été considérée comme un 

élément essentiel ayant une incidence sur la subsistance de celui-ci. 

65  Dans cette affaire, il n’y a pas lieu de constater la nullité ex tunc pour une raison 

analogue à celle relevée dans l’arrêt  Kásler et Káslerné Rábai [C‑26/13, 

EU:C:2014:282], qui n’est autre que le fait que l’équilibre réel est atteint à partir 

du moment où l’absence de caractère contraignant est constatée, sans qu’il soit 

besoin de reconnaître un effet rétroactif à cette constatation, dès lors que la clause 

plancher en tant que [Or. 21]  condition générale n’est pas, en soi, abusive. 

Au contraire, elle répond à une raison objective et son insertion dans le contrat a 

eu une influence sur la décision de l’établissement de crédit d’accorder  le prêt 

hypothécaire, la bonne foi du cercle des intéressés ainsi que le risque de troubles 

économiques graves ayant été constatés. Dans ces conditions, reconnaître l’effet 

 19 –  Arrêt du Tribunal Supremo du 9 mai 2013, points 189 et 190. 

20 –  Arrêt du Tribunal Supremo du 9 mai 2013, point 225. 

21 –  Arrêt du Tribunal Supremo du 9 mai 2013, points 274 et 275. 
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rétroactif irait au-delà du rétablissement de l’équilibre réel entre le professionnel 

et le consommateur, et pourrait même entraîner un enrichissement sans cause. 

66  Conformément  à ce qui a été indiqué,  la jurisprudence remise en cause par la 

présente  demande  préjudicielle respecte pleinement l’absence de caractère 

contraignant prévue à l’article 6 de la directive 93/13, puisque l’arrêt en question 

garantit, au vu des circonstances de fait de la procédure, le rétablissement complet 

de l’équilibre contractuel réel. Par conséquent, il nous faut insister sur le fait que 

la jurisprudence établie dans l’arrêt du 9 mai 2013 et son  application dans des 

arrêts ultérieurs sont conformes aux prescriptions de la directive 93/13 et à la 

législation interne, dans la mesure où cette jurisprudence prévoit l’absence de 

caractère contraignant et garantit l’effet dissuasif. 

67  En outre, la Cour elle-même a reconnu la conformité de la limitation des effets 

d’un arrêt appliquant la directive 93/13 dans les affaires  RWE Vertrieb 22  et 

Schulz et Egbringhoff 23,  sans préjudice du fait qu’elle ait considéré, dans ces 

arrêts, que les éléments de fait concrets permettant de recourir à une telle 

limitation n’étaient pas réunis. 

68  À cet égard, l’arrêt du Tribunal Supremo du 9 mai 2013 cite expressément 

l’arrêt RWE Vertrieb 24, qui porte précisément sur les droits des consommateurs et 

utilisateurs  et dans lequel la Cour a jugé que le principe de sécurité juridique 

inhérent à l’ordre juridique de l’Union permet de limiter la possibilité, pour tout 

intéressé, d’invoquer une disposition qu’elle a interprétée en vue de mettre en 

cause des relations juridiques établies de bonne foi, pour autant que deux critères 

essentiels soient réunis: la bonne foi des milieux intéressés et le risque de troubles 

graves. [Or. 22] 

69  C’est précisément ce qu’a fait le Tribunal Supremo espagnol. Après avoir 

constaté, sur le fondement d’une nouvelle jurisprudence, dans l’exercice des 

pouvoirs que lui confère l’ordre juridique espagnol, le caractère abusif des clauses 

plancher soumises à son examen car les informations fournies au consommateur 

manquaient de transparence, il a considéré, au vu des circonstances factuelles de 

l’affaire en cause, que les conditions de bonne foi et de risque de troubles graves 

pour l’économie nationale étaient réunies et, sur ce fondement, il a limité les effets 

rétroactifs de son arrêt. 

70  En outre, sans préjudice de ce qu’il incombe exclusivement  à la juridiction 

nationale d’apprécier les faits, il convient de faire observer que les motifs pour 

lesquels le Tribunal Supremo a limité l’effet rétroactif de son arrêt suivent pas à 

pas la jurisprudence de la Cour en matière de limitation de l’effet rétroactif de ses 

arrêts. 

 
22 –  Arrêt RWE Vertrieb (C‑92/11, EU:C:2013:180). 

23 –  Arrêt Schulz et Egbringhoff (C‑359/11 et C‑400/11, EU:C:2014:2317). 

24 –  Arrêt RWE Vertrieb (C‑92/11, EU:C:2013:180, point 59 et la jurisprudence citée). 
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71  En ce qui concerne l’exigence  de bonne foi, comme l’indique le point 293 de 

l’arrêt du Tribunal Supremo du 9 mai 2013, cette exigence était réunie, eu égard 

aux éléments suivants: 

– 

les clauses plancher sont, en soi, licites. La condamnation à cesser d’utiliser 

les clauses et à les supprimer en raison de leur caractère abusif ne se fonde 

pas sur le caractère intrinsèquement illicite de leurs effets, mais sur le 

manque de transparence. Ce manque de transparence ne résulte pas du fait 

qu’elles  sont  obscures en soi, mais de l’insuffisance d’informations  au 

moment de conclure le contrat; 

– 

nonobstant ce qui précède, le Tribunal Supremo a constaté que les 

établissements de crédit avaient respecté les  exigences  réglementaires 

en matière d’information imposées par l’arrêté ministériel du 5 mai 1994 

relatif à la transparence des conditions financières des prêts hypothécaires 25; 

– 

le Tribunal Supremo a relevé que l’insertion de ces clauses dans les contrats 

à intérêt variable répondait à des raisons objectives. Il a été joint au dossier 

un rapport de la Banque d’Espagne «relatif à certaines clauses figurant dans 

les contrats de prêt hypothécaire» 26, présenté au Sénat le 27 avril 2010, 

qui indiquait que l’utilisation  de ces clauses correspondait au  loyer de 

l’argent, constitué pour la plus grande partie par des ressources de clients 

individuels,  [Or. 23]  très peu élastiques à la baisse à partir d’un certain 

niveau de loyer de l’argent, et aux frais structurels nécessaires pour produire 

et administrer les prêts, qui sont indépendants du loyer de l’argent; 

– 

comme l’indique le rapport de  la Banque d’Espagne,  la finalité de la 

détermination du taux d’intérêt minimal répond au besoin de maintenir un 

rendement minimal de ces actifs (des prêts hypothécaires) qui permette aux 

établissements d’obtenir compensation pour les coûts de production et le 

maintien de ces financements; 

– 

de même, selon ledit rapport, les clauses étaient calculées de manière à ne 

pas entraîner de  changements significatifs sur les échéances fixées 

initialement,  prises  en compte par les emprunteurs pour prendre leurs 

décisions économiques; 

– 

la législation espagnole et, plus précisément, la loi 2/1994, du 30 mars 1994, 

sur la subrogation et la modification  des prêts hypothécaires  permet la 

substitution du créancier  sans son consentement, de sorte que le 

consommateur mécontent pouvait et peut à tout moment renégocier les 

conditions du prêt hypothécaire avec un autre établissement; 

 25 –  BOE n° 112 du 11 mai 1994, abrogé, à compter du 29 avril 2012, par l’arrêté 

EHA/2899/2011 du 28 octobre 2011. 

26 –  Publié au BOCG, Senado, série 1, n° 457, du 7 mai 2010, p. 11 à 26. 
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– 

il ne s’agit pas de clauses inhabituelles ou extravagantes. Le rapport de la 

Banque d’Espagne susmentionné indique, au point 2, relatif à la couverture 

du risque de taux d’intérêt en Espagne, que «[…] près de 97 % des prêts 

assortis d’une hypothèque sur le logement ont un taux d’intérêt variable»; 

– 

l’utilisation de ces clauses a longtemps été tolérée par le marché. Selon le 

rapport de la Banque d’Espagne, avant 2004, elles étaient déjà utilisées dans 

près de 30 % du portefeuille de prêts. 

72  [Ndt: point manquant dans l’original.] 

73  [Ndt: point manquant dans l’original.] 

74  En définitive, le Tribunal Supremo a conclu à la bonne foi des établissements de 

crédit, puisque, bien que les informations fournies ne couvrissent pas toutes celles 

qui ont ensuite été requises à partir de l’arrêt du 9 mai 2013, il n’en demeurait pas 

moins que ces établissements avaient respecté les exigences édictées par l’arrêté 

ministériel du 5 mai 2004, relatif à la transparence des conditions financières des 

prêts hypothécaires, en vigueur à l’époque des faits 27. 

75  Comme l’indiquait le préambule de cet arrêté, sa finalité essentielle était de 

garantir que les personnes concluant des contrats de prêt hypothécaire soient 

dûment informées et protégées, tout particulièrement au moment du choix de 

l’établissement de crédit,  [Or. 24]  lequel devait obligatoirement remettre une 

brochure explicative initiale précisant clairement, de la manière la plus 

standardisée possible, les conditions financières du prêt. Par ailleurs, ce préambule 

indiquait que cet arrêté non seulement aidait l’emprunteur à choisir l’offre de prêt 

qui lui convenait le mieux, mais visait également à l’aider à comprendre 

parfaitement les implications financières du contrat de prêt hypothécaire qu’il 

conclurait en fin de compte. C’est pour cette raison qu’il était exigé que ces 

contrats, nonobstant la liberté contractuelle, contiennent des clauses financières 

standardisées quant à leur fonctionnement et leur contenu, de sorte que 

l’emprunteur puisse les comprendre. En outre, cet arrêté indiquait que le notaire 

authentifiant le prêt hypothécaire devait contribuer à cette bonne 

compréhension en indiquant expressément à l’emprunteur la signification des 

clauses qui, de par leur nature technique intrinsèque, auraient pu 

passer inaperçues. 

76  Bien que les établissements  de crédit aient respecté  les exigences posées 

par l’arrêté ministériel susvisé, qui semblaient, en vertu de la législation 

applicable, constituer les critères nécessaires pour apprécier le respect de l’aspect 

informatif de l’obligation de transparence, le  Tribunal Supremo, pour protéger 

autant que possible les consommateurs, est allé plus loin dans la définition de la 

notion de transparence effective, introduisant pour la première fois de nouvelles 

exigences. Ainsi, il a ajouté l’exigence de garantir une compréhension effective 
 27 –  BOE n° 112 du 11 mai 1994. 
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en tous les cas et considéré que, à cette fin, le respect des conditions posées par la 

réglementation nationale sur la transparence des conditions financières des prêts 

hypothécaires pouvait s’avérer insuffisant. 

77  Pour la première fois, le Tribunal Supremo a donné une interprétation de 

l’exigence de transparence effective, consacrée à l’article 4, paragraphe 2, de la 

directive 93/13 et à l’article 80 de la LGDCU,  qui va au-delà de l’exigence 

d’information du  consommateur prévue par la réglementation sectorielle et qui 

vise à garantir que, en tout état de cause, le consommateur a pris connaissance et 

compris les conséquences juridiques et économiques des conditions générales 

figurant dans le contrat et portant sur l’objet principal de celui-ci. 

78  Eu égard à cette interprétation innovante du cadre juridique existant jusqu’alors, 

dont le respect avait donné naissance à la confiance légitime dans le fait que 

[Or. 25]  l’obligation de transparence était respectée, ainsi qu’à la licéité 

intrinsèque des clauses en question, le Tribunal Supremo a conclu que les milieux 

intéressés, à savoir les établissements bancaires, avaient agi de bonne foi 

lorsqu’ils avaient inséré et rédigé ces clauses en pensant avoir fourni 

suffisamment d’informations au consommateur. À cette fin, le Tribunal Supremo 

a tenu compte des mêmes exigences que celles que la Cour prend en considération 

pour apprécier cette bonne foi 28. 

79  En outre, l’interprétation du Tribunal Supremo est la plus conforme au principe de 

sécurité juridique. Dans plusieurs affaires, la Cour a d’ailleurs jugé qu’il convient 

de choisir l’interprétation qui garantit au mieux le respect des principes de sécurité 

juridique et de confiance légitime. En vertu de ces  principes, la législation  de 

l’Union doit être claire et prévisible pour les justiciables 29. À cet égard, il y a lieu 

de garder à l’esprit que l’objectif de la sécurité juridique des règles de l’Union est 

d’assurer que les situations et les liens juridiques soient prévisibles 30. 

Par conséquent, cela suppose que toute interprétation innovante d’un cadre 

juridique existant doit tenir compte des situations et liens juridiques existants, 

comme le Tribunal Supremo l’a relevé dans sa jurisprudence. 

80  De manière analogue, dans les affaires dans lesquelles elle a justifié les cas où il a 

été choisi de limiter les effets rétroactifs, la Cour a pris en compte des 

considérations impérieuses de sécurité juridique 31 ou l’application du principe de 

sécurité juridique inhérent à l’ordre juridique de l’Union 32. Les arrêts du Tribunal 

Supremo répondent également à ces considérations et à la nécessité de 

sauvegarder ce principe. Il y aurait sinon un risque dans l’évolution de 

l’interprétation jurisprudentielle qui incombe à toute juridiction suprême d’un 

État membre. [Or. 26] 
 28 –  Arrêt Blaizot e.a. (24/86, EU:C:1988:43, points 29 et 31 à 33). 

29 –  Arrêt Meridionale Industria Salumi e.a. (212/80 à 217/80, EU:C:1981:270, point 10). 

30 –  Arrêt Duff e.a. (C‑63/93, EU:C:1996:51, point 20). 

31 –  Arrêt Defrenne (43/75, EU:C:1976:56, point 70). 

32 –  Arrêt Denkavit italiana (61/79, EU:C:1980:100, point 17). 
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81  En ce qui concerne le risque avéré de troubles graves à l’ordre public économique, 

le Tribunal Supremo a considéré, dans son arrêt du 9 [mai] 2013, que ce risque 

était notoire, étant donné qu’il était habituel que les prêts hypothécaires octroyés 

par les établissements de crédit prévoient ce type de clauses, comme constaté dans 

le rapport de la Banque d’Espagne de 2010. 

82  En outre, par la suite, dans son arrêt du 25 mars 2015, le Tribunal Supremo 

a souligné que soutenir que le risque susmentionné  n’existe  pas  dans le 

cadre d’une action individuelle est contraire à la motivation de son arrêt 

[du 9 mai 2013], puisque les litiges individuels ne sont pas étrangers à l’ensemble 

des procédures résultant de  la nullité des clauses plancher figurant  dans 

d’innombrables contrats à l’origine de ces procédures, comme il ressort 

notoirement des nombreux arrêts en la matière cités dans cette affaire. Telle est la 

motivation que le Tribunal Supremo a retenu dans son arrêt [du 9 mai 2013]. 

L’atteinte à l’ordre public économique n’est pas causée par le montant devant être 

restitué dans le cadre d’une seule procédure, qui peut être macroéconomiquement 

insignifiant, mais par la somme des milliers de procédures tranchées et en cours 

ayant un objet analogue. 

83  Cette manière d’apprécier ce type de contrats n’est pas étrangère à la manière dont 

le législateur de l’Union a analysé et règlementé certains contrats de prêt 

hypothécaire. Plus particulièrement, l’article 1er  de la récente directive 

2014/17/UE du Parlement européen et du Conseil,  du 4 février 2014,  sur les 

contrats de crédit aux consommateurs relatifs aux biens immobiliers à usage 

résidentiel et modifiant les directives 2008/48/CE et 2013/36/UE et le règlement 

(UE) n° 1093/2010, qui définit l’objet de cette directive, énonce que celle-ci vise à 

fixer  un cadre commun relatif à certains aspects des dispositions législatives, 

réglementaires et administratives des États membres concernant les contrats 

couvrant le crédit aux consommateurs garanti par une hypothèque ou autre crédit 

relatif à des biens immobiliers à usage résidentiel, notamment l’obligation de 

procéder à une évaluation de la solvabilité avant d’accorder un crédit, qui 

constitue la base de l’élaboration de normes de souscription effectives en ce qui 

concerne les biens immobiliers à usage résidentiel dans les États membres, 

ainsi qu’à certaines exigences prudentielles et de surveillance, notamment en 

matière d’établissement et de surveillance applicables aux intermédiaires de 

crédits, aux représentants désignés et aux prêteurs autres que les établissements de 

crédit. Nous ferons observer que le législateur de l’Union a non seulement tenu 

compte de l’aspect individuel des contrats, mais plus [Or. 27] particulièrement de 

leur effet cumulé ou macroéconomique. Le troisième considérant de la directive 

2014/17 mentionne expressément la nécessité de garantir la stabilité financière. 

84  Il y a lieu de garder à l’esprit que, pour corroborer l’interprétation correcte d’une 

disposition du droit de l’Union, la Cour a elle-même tenu compte de dispositions 

d’un autre instrument présentant un lien particulier avec cette disposition. 
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85  Par ailleurs, les institutions européennes n’ignorent  pas non plus les effets 

économiques cumulés de cette question. Cette préoccupation se reflète, 

par exemple, dans le rapport de la Commission, présenté en juillet 2013, relatif au 

programme d’assistance financière pour la recapitalisation des établissements 

financiers  en Espagne –  troisième révision 33,  et  au niveau mondial, comme 

constaté dans le rapport du Fonds monétaire international de février 2014 34.  

86  Le risque de troubles graves est également connu de la Cour, étant donné que, 

outre le présent renvoi préjudiciel, d’autres juridictions nationales ont saisi la Cour 

ou ont l’intention de la saisir de questions préjudicielles similaires concernant la 

jurisprudence du Tribunal Supremo. 

87  Nonobstant ce qui précède et en considération du fait que, en tout état de cause, 

le risque de troubles graves est une circonstance de fait dont l’appréciation 

incombe à la juridiction nationale, aux fins d’illustrer la gravité et l’importance 

réelle de la suppression ex tunc des clauses plancher sur le système bancaire 

espagnol, nous joignons en annexe I des présentes observations un rapport établi 

par la Banque d’Espagne qui confirme l’existence d’un risque de troubles graves 

pour l’économie nationale. [Or. 28] 

88  De surcroît, la limitation des effets est équitable et proportionnée, étant donné que, 

aux termes des arrêts rendus après celui du 9 mai 2013, la nullité a un effet 

rétroactif à compter de ce dernier arrêt, qui a pour la première fois constaté la 

nullité des clauses  plancher pour manque de transparence, sur le fondement de 

l’interprétation innovante de cette condition faite par le Tribunal Supremo 

dans cet arrêt. Cette limitation est équitable et proportionnée, car elle tient compte 

du moment où les établissements de crédit ne pouvaient plus croire de bonne foi 

que les informations fournies aux consommateurs respectaient l’obligation de 

transparence, suivant la propre jurisprudence de la Cour. 

89  Eu égard à l’ensemble des considérations  précédentes,  la possibilité de limiter 

exceptionnellement l’effet rétroactif d’un arrêt constatant le caractère abusif d’une 

clause pour manque de transparence n’est pas contraire à l’article 6, paragraphe 1, 

de la directive 93/13/CEE, car elle relève de l’autonomie procédurale que 

cette directive  confère  aux États membres et qu’elle ne porte pas atteinte au 

principe d’effectivité. 

B.  Sur la portée de l’expression «ne lient pas» figurant à l’article 6, lu à la 

lumière de  l’article 7, de la directive 93/13,  et le principe d’équivalence 

selon la jurisprudence de la Cour à cet égard 

 33 –  Financial  assistance  program  for the recapitalization of financial  institutions in Spain. 

Third review of  the  program, summer 2013,  Occasional Papers 155/July 2013, 

European Economy, European Commission, ISSN 1725-3209, points 4, 6, 31 et 32. 

34 –  Spain: Financial  Sector Reform-Final Progress Report,  IMF Country Report n° 14/59, 

February 2014, p. 40. 

 

 

23 



[bookmark: 24]AFFAIRE C-307/15 - 21 

90  L’entier respect du principe d’effectivité ayant été analysé, il convient maintenant 

d’examiner si la jurisprudence litigieuse respecte également le principe 

d’équivalence. 

91  Le Royaume d’Espagne considère que la limitation des effets qui a été décidée par 

le Tribunal Supremo satisfait au principe d’équivalence, car il s’agit d’une faculté 

que lui confère l’ordre juridique interne à titre général afin de préserver le principe 

de sécurité juridique, sans distinguer selon que le droit appliqué soit le droit de 

l’Union ou le droit national. 

92  En Espagne, le Tribunal Supremo est l’autorité suprême en matière 

d’interprétation  du droit  commun. Aux termes de l’article 1er, paragraphe 6, 

du code civil, «la jurisprudence complète l’ordre juridique par le biais des 

principes énoncés de manière constante [Or. 29] par le Tribunal Supremo dans 

son interprétation et son application de la loi, de la coutume et des principes 

généraux du droit». 

93  Dans le même sens, l’article 5, paragraphe 1, de la loi organique sur le pouvoir 

judiciaire prévoit que les juges et les tribunaux interprètent et appliquent les lois et 

les règlements conformément aux règles et aux principes constitutionnels. Dans le 

cadre de cette interprétation, le juge peut, à titre exceptionnel, sur ce fondement, 

moduler et compléter l’ordre juridique. 

94  C’est précisément ce qu’a fait le Tribunal Supremo, en franchissant une nouvelle 

étape dans la concrétisation et l’exigence de l’obligation de transparence. C’est la 

raison pour laquelle, afin de préserver le principe de sécurité juridique, consacré à 

l’article 9, paragraphe 3, de la Constitution espagnole et à la demande du 

ministère public, dans l’exercice des pouvoirs que lui confère l’ordre juridique 

espagnol, il a limité les effets rétroactifs de la nouvelle jurisprudence établie par 

l’arrêt.  Il convient de rappeler que, tout comme le droit de l’Union, le droit 

espagnol prévoit la non-rétroactivité des règles en tant que principe général 

à l’article 2, paragraphe 3, du code civil, cette non-rétroactivité devant s’étendre 

aux  cas dans lesquels l’interprétation de ces règles impose des conditions 

supplémentaires par rapport à celles exigées. 

95  En tout état de cause, cette jurisprudence limitant les effets des arrêts dans le 

temps a déjà été appliquée par le Tribunal Supremo, qui a constaté à plusieurs 

reprises  la nullité de plein droit dans des domaines exclusivement liés au droit 

national,  entre autres dans l’arrêt n° 118/2012, du 13 mars 2012, numéro de 

recours 675/2009 35, et dans l’arrêt n° 485/2000, du 16 mai 2000, numéro de 

recours 1992/1995 36. 

96  Conformément à l’ensemble des considérations précédentes, la possibilité de 

limiter exceptionnellement l’effet rétroactif d’un arrêt constatant le caractère 
 35 –  ROJ: STS 2543/2012 - ECLI:ES:TS:2012:2543 

36 –  ROJ: STS 3952/2000 - ECLI:ES:TS:2000:3952 
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abusif d’une clause pour manque de transparence n’est pas contraire au principe 

d’équivalence. 

IV.3. Sur les deuxième à quatrième questions préjudicielles. La bonne foi du 

cercle des intéressés 

[Or. 30] 

97  À  travers les deuxième à  quatrième questions préjudicielles, la juridiction de 

renvoi demande en substance si le critère de bonne foi des cercles intéressés qui 

fonde la limitation de l’effet rétroactif [de l’annulation] d’une clause abusive est 

une notion autonome du droit de l’Union  et, en cas de réponse affirmative, 

quels éléments doivent être pris en considération pour apprécier l’existence de 

leur bonne foi. Enfin, elle demande s’il est conforme à la bonne foi des milieux 

intéressés que ce soit le comportement du professionnel lors de l’élaboration du 

contrat qui ait conduit au manque de transparence à l’origine du caractère abusif 

de la clause. 

98  Le Royaume d’Espagne considère que la bonne foi du cercle des intéressés en tant 

que l’un des éléments pouvant exceptionnellement conduire une juridiction 

à limiter l’effet rétroactif de ses arrêts n’est pas une notion autonome du droit de 

l’Union, mais, au contraire, une circonstance de fait dont l’appréciation relève de 

l’autonomie procédurale revenant aux États membres. 

99  L’expression «ne lient pas» utilisé à l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 

renvoie aux dispositions prévues par les ordres juridiques des États membres, qui, 

du point de vue de l’Union, doivent garantir l’effectivité et l’équivalence de ces 

dispositions afin d’atteindre les objectifs visés par la directive,  à savoir, 

comme indiqué précédemment, le rétablissement de l’équilibre réel entre les 

parties et l’effet dissuasif. 

100  L’effectivité et l’équivalence étant ainsi garanties,  les moyens concrets utilisés 

par les États membres, y compris la possibilité de limiter l’effet rétroactif de 

l’arrêt constatant le caractère abusif sur le fondement de la bonne foi du cercle des 

intéressés, ne peuvent jamais être considérés comme des notions autonomes du 

droit de l’Union. 

101  Eu égard à la réponse précédente, nous ne considérons pas nécessaire de répondre 

à la troisième question préjudicielle posée. 

102  À  cet égard et en réponse à la quatrième question préjudicielle, il ne faut pas 

confondre la bonne foi mentionnée à l’article 3 de la directive 93/13 aux fins 

d’apprécier le caractère abusif d’une clause [Or. 31] et la notion de bonne foi du 

cercle des intéressés permettant de limiter l’effet rétroactif d’un arrêt constatant le 

caractère abusif. 
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103  L’absence de la première, en ce sens que le professionnel  n’aurait pas dûment 

neutralisé la situation de suprématie dans laquelle il se trouve par rapport 

au consommateur,  peut conduire à la constatation du caractère abusif; 

mais cette absence ne signifie en aucun cas l’absence de bonne foi du cercle des 

intéressés, qui se réfère à la confiance des parties dans le fait qu’ils respectaient 

l’ordre juridique, confiance qui a toutefois été rompue lorsqu’un arrêt a déclaré, 

pour la première fois et de manière innovante, que ce comportement n’était pas 

conforme au droit. 

104  C’est d’ailleurs le sens que la Cour elle-même a donné à la notion de bonne foi du 

cercle des intéressés en tant que raison pouvant exceptionnellement permettre de 

limiter l’effet rétroactif des constatations figurant dans ses arrêts 37. 

IV.4. Sur les cinquième à septième questions préjudicielles. Le risque de 

trouble grave à l’ordre public économique 

105  Par  les cinquième à septième questions préjudicielles, la juridiction de renvoi 

demande si le risque de troubles graves qui fonde la limitation de l’effet rétroactif 

[de l’annulation] d’une clause abusive est une notion autonome du droit de 

l’Union et, en cas de réponse affirmative, les  critères devant être pris 

en considération. En particulier, elle demande si le risque de troubles graves doit 

être apprécié en ne tenant compte que du risque que le professionnel est 

susceptible de courir ou en prenant également en considération le préjudice causé 

aux consommateurs par l’absence de restitution intégrale des sommes versées 

au titre de la clause déclarée abusive. [Or. 32] 

106  Sur ce point, il convient de réitérer ce que nous avons déjà indiqué aux points 99 

et 100 du présent mémoire, en ce sens que la notion de risque de troubles graves 

à l’ordre public économique en tant que fondement pour limiter l’effet rétroactif 

d’un arrêt ne constitue pas une notion autonome du droit de l’Union, étant donné 

qu’il s’agit d’une circonstance de fait que les juridictions nationales peuvent 

apprécier afin de limiter les effets de leurs arrêts conformément à l’ordre juridique 

national et que, si est en cause  la constatation du caractère abusif d’une clause 

contractuelle, il convient juste de respecter les principes d’effectivité 

et d’équivalence, ce qui est le cas, comme nous l’avons démontré au titre IV.1 

du présent mémoire. 

107  En tout état de cause, il convient de faire observer que, lorsque le 

Tribunal Supremo a apprécié le risque de troubles graves, il a bien entendu pris 

en considération les conséquences économiques pour les consommateurs 

individuels, sans préjudice du fait qu’il a considéré que, compte tenu du grave 

risque que la rétroactivité totale porte une atteinte systémique au système 

bancaire, il était clair  que cela entraînerait un préjudice encore plus grand pour 

l’ensemble des consommateurs détenteurs d’un prêt avec garantie hypothécaire à 
 
37 –  Arrêts Vroege (C‑57/93, EU:C:1994:352, point 23), et Cooke (C‑372/98, EU:C:2000:558, 

points 42 à 46). 
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taux d’intérêt variable, dans la mesure où cela affecterait directement 

l’ensemble du marché du crédit. 

108  À cet égard, le rapport de la Banque d’Espagne 38  ainsi que les rapports de la 

Commission européenne et du Fonds monétaire international mentionnent, 

entre autres, les difficultés pour récupérer l’offre de crédit en Espagne. 

IV.5. Sur la huitième question posée dans l’affaire C-308/15 

109  Examinons maintenant la dernière question posée dans le cadre de l’affaire 

C-308/15, par laquelle la juridiction de renvoi demande si l’extension automatique 

de la limitation des effets restitutoires découlant de la nullité d’une clause 

plancher, limitation prononcée dans le cadre d’une procédure engagée par une 

association de consommateurs contre des  établissements financiers, aux actions 

individuelles [Or. 33] en nullité intentées contre une clause plancher en raison de 

son caractère abusif par des clients consommateurs ayant conclu un contrat de prêt 

hypothécaire avec d’autres établissements financiers est compatible avec le 

principe d’absence de caractère contraignant envers le consommateur consacré à 

l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 et avec le droit à une protection 

juridictionnelle effective consacré à l’article 47 de la Charte des droits 

fondamentaux de l’Union européenne. 

110  La juridiction de renvoi fait référence à une extension automatique de la limitation 

des effets restitutoires découlant de la nullité d’une clause, limitation prononcée 

dans le cadre d’une  action collective à l’encontre d’établissements financiers 

autres que ceux étant parties à la présente procédure, mais ne mentionne toutefois 

aucune disposition de l’ordre juridique espagnol ni aucune décision du 

Tribunal Supremo ou d’une juridiction nationale ayant imposé une telle extension 

automatique. 

111  Sur ce fondement, nous considérons que la question posée est purement 

hypothétique, étant donné qu’elle n’a aucun fondement légal ou jurisprudentiel 

justifiant la nécessité de la poser pour résoudre l’affaire pendante devant la 

juridiction de renvoi et donc d’une réponse de la Cour. 

112  L’arrêt [du Tribunal Supremo] du 9 mai 2013  concerne uniquement, 

comme indiqué expressément, les établissements de crédit qui étaient parties 

à ladite procédure. 

113  La jurisprudence établie dans l’arrêt du Tribunal Supremo du 25 mars 2015 

s’est contentée  d’établir que, lorsque, en application de la jurisprudence établie 

dans l’arrêt en assemblée plénière du Tribunal Supremo du 9 mai 2003, 

ratifiée par l’arrêt du 16 juillet 2014, numéro de recours 1217/2013, et par l’arrêt 

du 24 mars 2015, numéro de recours 1765/2013, la clause dite «clause plancher» 
 38 –  C’est également ce qui est constaté dans le rapport de la Banque d’Espagne joint en 

annexe 1 des présentes observations. 
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insérée dans un contrat de prêt à taux d’intérêt variable est déclarée abusive et 

donc nulle, il convient de restituer à l’emprunteur les intérêts payés en application 

de ladite clause à partir de la date de publication de l’arrêt du 9 mai 2013. 

114  Cette jurisprudence n’est  rien d’autre  qu’une application de l’article 1er, 

paragraphe 6, du code civil précité, conformément auquel la jurisprudence 

complète l’ordre juridique par le biais des principes énoncés de manière constante 

par le Tribunal Supremo dans son interprétation et son application de la loi, de la 

coutume et des principes généraux du droit. 

115  Elle n’impose toutefois en aucun cas une extension automatique de la limitation 

des effets, mais exige que la juridiction saisie d’une action visant à la [Or. 34] 

constatation du caractère abusif d’une clause plancher apprécie si, dans le cas 

concret dont elle est saisie, il existe des circonstances identiques la conduisant à 

appliquer la jurisprudence établie par le Tribunal Supremo lors de l’appréciation 

du caractère abusif pour manque de transparence matérielle des clauses plancher. 

116  Cette jurisprudence est en outre dénuée  de caractère contraignant, car l’ordre 

juridique espagnol consacre le principe d’indépendance des juges et des 

juridictions, empêche les juridictions supérieures de corriger l’application ou 

l’interprétation de l’ordre juridique faite par les juridictions leur étant inférieures 

dans la hiérarchie judiciaire, excepté lorsqu’elles rendent justice en vertu des 

recours prévus par la loi, et leur interdit de donner des instructions générales ou 

particulières  aux juridictions leur étant inférieure sur l’application ou 

l’interprétation de l’ordre juridique à mettre en œuvre dans le cadre de leur 

fonction juridictionnelle 39. 

117  Pour l’ensemble de ces raisons, nous considérons que la question préjudicielle est 

irrecevable, dans la mesure où elle se réfère à une situation hypothétique 

non prévue par l’ordre juridique espagnol. 

118  À titre subsidiaire, le Royaume d’Espagne ne considère pas que, si des 

circonstances identiques à la jurisprudence établie par le Tribunal Supremo sont 

constatées, l’extension de cette jurisprudence à des actions individuelles soit 

contraire à l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 ou au droit à une 

protection juridictionnelle effective consacré à l’article 47 de la Charte des droits 

fondamentaux de l’Union européenne. 

119  L’extension, dans le cas de figure où les circonstances seraient les mêmes, est, de 

fait, un impératif juridique découlant du principe d’égalité et du fait que le 

Tribunal Supremo est une juridiction de dernier degré en Espagne. On ne saurait 

appliquer des solutions différentes à des cas identiques, encore moins lorsque la 

solution est celle ayant été établie par la juridiction suprême. 

 39 –  Article 12, paragraphes 2 et 3, de la loi organique 6/1985, du 1er juillet 1985, relative au 

pouvoir judiciaire (ley orgánica del poder judicial, BOE A, 1985, 12666). 
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120  À cet égard, la Cour elle-même a jugé que le principe d’égalité requiert que les 

situations identiques ou comparables ne soient pas traitées de manière différente 40 

et, notamment, que les opérations  effectuées dans des situations comparables 

qui donnent  lieu à des procédures légales [Or. 35]  doivent être traitées de la 

même manière pour préserver le principe d’égalité et de protection juridictionnelle 

effective 41. 

IV.6. Demande de jonction des présentes affaires avec l’affaire C-154/15  – 

Gutiérrez Naranjo 

121  Pour conclure, le Royaume d’Espagne demande qu’il plaise à la Cour, 

conformément à l’article 54 du règlement de procédure, joindre les présentes 

affaires à l’affaire C-154/15 aux fins d’une éventuelle audience et du prononcé 

de l’arrêt, eu égard au lien  très étroit entre les questions posées dans toutes 

ces affaires. 

V. 

RÉPONSE AUX QUESTIONS PRÉJUDICIELLES 

122  Eu égard à l’ensemble des arguments exposés, le Royaume d’Espagne propose à 

la Cour de répondre aux questions posées comme suit: 

1)  La possibilité de limiter exceptionnellement l’effet rétroactif d’un arrêt 

constatant le caractère abusif d’une clause pour manque de transparence n’est 

pas contraire à l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13/CEE, car elle 

relève de l’autonomie procédurale que cette directive confère aux États membres 

et qu’elle ne porte pas atteinte aux principes d’effectivité et d’équivalence. 

2) La bonne foi des milieux intéressés en tant que fondement de la limitation de 

l’effet rétroactif d’un arrêt constatant le caractère abusif d’une clause n’est pas 

une notion autonome du droit de l’Union. Par conséquent, il n’y a pas lieu de 

répondre à la troisième question. 

3)  La constatation du caractère abusif d’une clause n’implique pas 

nécessairement l’absence de la condition de bonne foi du cercle des intéressés 

agissant en tant que fondement de la limitation de l’effet rétroactif de l’arrêt 

constatant le caractère abusif. [Or. 36] 

[4]) Le risque de troubles graves en tant que fondement de la limitation de l’effet 

rétroactif d’un arrêt constatant le caractère abusif d’une clause n’est pas une 

notion autonome du droit de l’Union, mais une circonstance de fait dont 

l’appréciation incombe à la juridiction nationale. Par conséquent, il n’y a pas lieu 

de répondre aux sixième et septième questions. 

 
40 –  Arrêt Mignini (C‑256/90, EU:C:1992:173,  point 15 et jurisprudence citée). 

41 –  Arrêt Meridionale Industria Salumi e.a. (212/80 à 217/80, EU:C:1981:270, point 14). 
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[5])  Puisque ni l’ordre juridique espagnol ni aucune pratique juridictionnelle 

nationale espagnole n’imposent l’extension automatique des effets de la 

constatation du caractère abusif d’une clause plancher à des établissements de 

crédit autres que ceux concernés par un arrêt rendu dans le cadre d’une action 

collective, il convient de déclarer irrecevable la huitième question posée dans le 

cadre de l’affaire C-308/15. À titre subsidiaire, nous ne considérons pas que, 

si des circonstances identiques à la jurisprudence établie par le Tribunal Supremo 

sont constatées, l’extension de cette jurisprudence à des actions individuelles 

soit contraire à l’article 6, paragraphe 1, de la directive 93/13 ou au droit à la 

protection juridictionnelle effective consacré à l’article 47 de la Charte des droits 

fondamentaux de l’Union européenne. 

Madrid, le 3 novembre 2015 

LES AGENTS DU ROYAUME D’ESPAGNE 

(sé) 

Andrea Gavela Llopis 

 

 

Miguel Sampol Pucurull 

[Or. 37] 
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